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SUR  LES  ASSEMBLÉES  PRIMAIRES. 


Citoyens  mes  frères  ^ te  fondateur  de  notre  re- 
ligion & Tes  faints  Apôtres,  en  prêchant  les  myf- 
tères  fubliraes  de  la  foi,  fe  faifoient  auffi  un  devoir 
facré  d’inftruire  les  hommes  de  leurs  devoirs  po- 
litiques. Ils  difoient  aux  Rois  & aux  Grands  de 
la  terre:  foyez  doux,  humains  & compâtiffants ,* 
n’appefantiflez  pas  votre  main  fur  vos  fujets , car 
vos  fujets  font  vos  frères.  Ils  difoient  au  peuple 
écoutez,  hommes  indociles , rendez  aCefar  ce  qui 
appartient  à Céfar  ; fléchilfez  refpeélueulement 
fous  le  joug  de  la  loi  ; obéiffez  aux  princes  dans  la 
f.mplicité  du  cœur  & la  crainte  de  Dieu.  Par  Ik 
ils  ont  voulu  nous  apprendre  que  les  obligations 
fociales  font  des  liens  facrés  que  le  Chrétien  ne 
peut  rompre , fans  fe  rendre  auflî  coupable  aux 
yeux  de  fon  Dieu  qu^aux  yeux  de  la  fociete  dont 
il  eft  membre  ; car  la  juftice  & la  paix  que  J.  C. 
eft  venu  nous  apporter  fur  la  terre , étant  fondées 
fur  l’accomplilfement  de  nos  devoirs  envers  nos  frè- 
res , elles  vont  difparoître  devant  la  difcorde  & 
Piniquité , à l’inflant  que  par  un  oubli  criminel , 
nous  celîerons  de  coordonner  nos  aélions  & nos 
fentiments  à la  profpérité  commune. 
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Le  pafteur  que  Dieu  a chargé  d'inftruire  vosafties, 
ne  doit  donc  pas  fe  borner  à vous  parler  du  royaume 
du  ciel:  il  doit  vous  parler  encore  de  ce  royaume 
terreftre,  & des  moyens  que  Dieu  vous  a donnés 
par  le  miniftère  de  nos  légiflateurs,  d’y  faire  fleurir 
l’union  fraternelle,  & cette  égalité  fi  précieufe 
devant  lui,  parce  qu’elle  efl:  une  fource  féconde 
de  vertus. 

Citoyens  mes  frères , voici  le  jour  où  la  patrie 
vous  raflemble  pour  remplir  le  plus  important , le 
plus  augufle,  le  plus  faint  de  vos  engagements  ci- 
vils; voici  l’époque  folemnelle , où  vous  devez  exer- 
cer le  droit  le  plus  noble  que  vous  ait  reftitué  la 
conflitution  Françoife , l’unique  droit  fans  lequel 
VOUS  feriez  encore  efclaves,  Sc  qui  feul  vous  mé- 
rite le  nom  de  citoyens.  Par  lui  vous  n’obéifTez 
qu’aux  hommes  que  vous  avez  choifis  & dont  vous 
avez  couronné  les  vertus,  qu’aux  chefs  dépofitaires 
de  votre  confiance  & de  vos  intentions  ; que  dis- 
je  ? Vous  n’obéiffez  qu’aux  loix , vous  n’obéiffez 
qu’a  vous-mêmes.  Sans  lui  vous  vous  livrezau  pre- 
mier tyran  qui  voudra  vous  enchaîner,  vous  renoncez 
à votre  liberté,  vous  vendez  votre  confcience.  Al- 
lez donc  l’exercer  ce  droit  fr  précieux  dans  l’Af- 
femblée  augufte  où  la  cité  vous  appelle;  vous  le 
devez  à votre  honneur  & à vos  intérêts , vous  le 
devez  à vos  concitoyens , vous  le  devez  à la  re- 
ligion. 

Vous  le  devez  à votre  honneur  & à vos  intérêts. 
Seriez-vous  afiez  lâches  pour  rejeter  un  bienfait  qui 
vousaflbcie  à la  fouveraineté  delà  nation?  Ce  fe- 
roit  donc  en  vain  que  vous  auriez  maudit  l’arbi- 
traire du  défpotifme,  que  vous  auriez  gémi  fur 


veug!e  faveur  qui  remplifToît  au  hazard  les  places 
les  plus  importantes,  que  vous  auriez  hautement 
réclamé  contre  Favarire  de  vos  maîtres  qui  met- 
toient  à Fencari  le  droit  de  gouverner  ! Ah  ! ren- 
trez donc  fïlencieufement  dans  vos  chaînes,  {5uif- 
que  vous  ne  favez  pas  jouir  de  la  liberté.  Si  vous 
ne  voulez  pas  choifir  vos  magiftrats , vos  légifla- 
teurs , quelle  raifon  aviez-vous  de  vous  plaindre 
de  ceux  que  la  fortune  ou  la  néceffité  vous  avoit 
impofés  ? Propriétaires  négligents , envoyez  des 
cultivateurs  dans  vos  domaines,  ou  craignez  qu^ils 
ne  foient  bientôt  le  repaire  des  animaux  féroces 
qui  vous  dévoreront  vous-mêmes,  quand  vous  vou-? 
drez  trop  tard  y reprendre  vos  droits. 

Vous  me  répondez  que  des  devoirs  plus  prefTants 
vous  occupent.  Des  devoirs  plus  preffants  I âmes 
bafîes  & ferviles  ! en  eft-il  de  plus  prelTant  que 
celui  d’affurer  votre  liberté,  que  celui  d^épurer  ces 
loix  qui  doivent  vous  garantir  vos  biens,  vos  foyers, 
votre  famille,  votre  honneur,  votre  vie?  Des  de- 
voirs plus  preffants  ! eh  ! qu^importe  , dites-moi , 
que  vous  travailliez  fans  relâche  à votre  fortune 
ou  â votre  gloire  ,•  fi  par  votre  négligence  politique 
vous  laiffez  établir  un  gouvernement  dévaftateur 
qui  puiffe,  âfon  gré  , vous  ravir  le  fruit  de  vos  péni- 
bles travaux?  La  chofe  publique  ira  bien  (ans  moi, 

dites-vous Mais  outre  qu’elle  feroit  perdue. 

Il  chacun  raifonnoit  de  la  forte  , pourriez-vous  fou-* 
tenir  la  honte  qu’un  pareil  égoïfme  attireroit  fur 
vous  ? Quoi  ! chacun  jouit  avec  tranfport  de  fa 
nouvelle  exiftence;  tous  les  cœurs  s’ouvrent  a l’in- 
fluence des  loîx  nouvelles  ; tous  s’empreffent  avec 
enthoufiafme  de  foiitenir  ^ d’achever  cette  fuperbe 
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cnnfrruâîon  , & vous  feul , admirateur  oifif , vous 
refuferiez  le  fecours  de  vos  bras,  vous  confenti- 
riez  a être  regardé  comme  un  membre  inutile  de 
cette  fociété  adive  que  l’univers  admire  ! vous  vous 
livreriez  a la  perverfité  de  vos  penchants , tandis 
qu’autour  de  vous  tout  travaille  à la  profpérité 
univerfelle  , fembîable  aux  ftupides  enfants  d’If- 
raël,  qui’danfoient  autour  d’une  vaine  idole,  tan- 
dis que  leur  légiflateur  au  haut  de  la  montagne 
Sainte  traçoit  pour  eux  des  loix  immortelles  au 
ïhilieu  des  foudres  & des  éclairs  ! Ah!  fi  vous  êtes 
fenfibles  l’honneur^  fi  vous  vous  eftimez  vous- 
mêmes , ne  vous  expofez  pas  au  mépris  de  vos  con- 
citoyens, dont  vous  compromettriez  Texiftence  par 
vôtre  honteufe  nullité. 

Et  certes , citoyens  mes  frères , quand  vous  ne 
cédedez  pas  à îa  voix  de  votre  intérêt , ce  zèle  ci- 
vique, dont  je  vous  entretiens,  eft  un  devoir  de 
reconnoifïance  que  vous  avez  à remplir  envers  tous 
les  Ffançols,  Vous  favez  par  quels  efforts  prodigieux 
ils  ont  conquis  la  palme  de  la  liberté,  & les  lauriers 
proteélesrrs  'qui  écartent  de  vos  têtes  la  foudre  des 
tyrans.  t’Europe  s’eft  étonnée  en  les  voyant  b ri  fer 
tout  a coup  les  chaînes  redoublées  qui  de  fiècleen 
fiècîe  fe  refierroienr  plus  étroitement  autour  d’eux; 
îôut  un  peuple  s’eft  expofé  , pour  vous  fauver  ^ a la 
fureur  & a la  vengeance  ; & vous,  qui  êtes  libres 
au  prix  de  leur  fang^  vous  négligeriez  des  droits 
fi  chèrement  achetés , & dont  l’exercice  peut  en 
partie  vous  acquitter  envers  eux!  Vous  jouiflTez  du 
bel  ordre  de  chofes  que  leur  travaux  ont  établi,  de 
cet  ordre  qui  vous  venge  de  fix  fiècles  d’oppreflion, 
& vous  ne  daignez  pas,  pour  le  foutenir  avec  eux, 


faire  le  facrîfice  de  quelques  heures  ! bien  plus  > vous 
les  expoferiez  à périr  comme  vous , écrafés  fousTé- 
difice  de  cette  conftitution  que  votre  zèle  auroit  pu 
raffermir.  Car  ne  vous  y trompez  pp^  citoyens  mes 
frères,  c’eft  dans  ces  afïemblées  qui  vont  fe  former, 
que  les  ennemis  de  nos  loix  ont  mis  leurs  crimi- 
nelles efpéranees.  C"eft  là  qu^ils  vont  faire  jouer 
tous  les  refforts  de  leur  intrigue.  Ils  n’oublieront 
rien  pour  éloigner  ou  rendremuets  les  bons  citoyens, 

& pour  fe  décorer  d’un  titre  à Taide  duquel  ils  ten- 
teront de  ramener  tous  les  fléaux  dont  nous  avons 
gémi  fi  long-temps  ; mais  plus  ils  fe  préparent  a 
troubler  la  patrie , plus  vous  devez  montrer  de  zele 
pour  y maintenir  l’ordre  & la  paix.  Ralliez-vous  au- 
tour de  nos  loix,  rangez  autour  d^elles  les  amis  les 
plus  fidèles  & les  plus  courageux.  La  nation  en  vous 
rendant  vos  droits  les  plus  chers  n’exige  rien  de 
vous,  finon  que  vous  les  exerciez  pour  votre  bon- 
heur & pour  lefien.  Or , ce  n’eft  que  dans  lés  ai— 
lembîéesprimaires  que  vous  pouvez  déployer  la  fou- 
veraineté  dont  elle  vous  a inveftis  & la  reconnoil- 
fance  quevouslui  devez.  On  nepenfe  pas  alTèzqu  en 
elle  eft  la  fource  première  & unique  d’où  découlent 
tous  les  bienfaits  de  notre  liberté.  Gui , c’eft  dans 
leur  fein  que  s’eft  faite  la  conftitutiqn  Françoife, 
puifque  c’eft  de  leur  fein  que  font  fortisîes 
hommesqui  en  ont  été  les  immortels  architeâes.C  eft 
auffi  dans  ces  affemblées  qu’elle  doit  trouver  fon 
achèvement  & fa  confervation.  L abfence  d un  feul 
d’entre  vous  peut  caufer  fa  ruine  ; la  préfenee  d’uti 
feul  d’entre  vous  peut  faire  fbn  falut.  Songez  cju  une 
feule  voix  peut  nous  donner  un  fage  éledeur , qu’un 
fage  éleâeurpeut  nous  donner  un  digne  repréfen- 
tant  ; qu’ua  digne  repr éfentant  peut  noiïs  donner 


une  bonne  loi  , & que  cette  loi  peut  faire  le  deftin 
de  1 empire. Si  donc,  fur  de  futiles  prétextes,  vous 
vous  difpenfez  d’un  devoir  fi  important  , craignez 
qu  un  jour,  en  apprenant  le  triomphe  d’un  citoyen 
pervers  dont  l’éloquence  dominatrice  aura  renverfé 
la  bafe  de  notre  bonheur,  vous  n’ayez  à vous  repro- 
cher tous  les  maux  qui  affligeront  vos  frères.  Crai- 
gnez de  rejeter  dans  l’abîme  de  la  lervitude  ceux 
qui  avoient  prodigué  leur  vie  pour  vous  en  arracher. 

Lamduité  aux  afiemblées  populaires  n’a-t-elle 
pas  été  dans  tous  les  temps  le  gage  de  l’amour  des 
citoyens  pour  la  patrie  ? Dès  qu’ils  ont  celTé  de  s’y 
rendre , c’eft  que  la  vertu  éioit  déjà  éteinte  dans 
leur  ame  ; c’eft  qu’ils  méprifoient  le  bienfait  de  la 
•libertej  c eft  que  par  une  bafTefle  & une  ingratitude 
inconcevable  ils  avoient  déjà  vendu  la  patrie  • & le 
defpotî{ni6,  dont  1 aâ^ivite  croît  en  raifon  de  Tiner- 
tie  du  peuple,  n’a  jamais  manqué  de  punir  par  une 
nuiiite  iOrcee ^ cette  nullité  voîontsire. 

_ Citoyens  mes  frères,  vous  frémiriez  fans  doute  , 
fi  un  malheureux  confpirateur,  pour  détruire  nos 
loix^dans  leur  fource,  venoit  vous  propofer  de  vous 
joindre  à les  complices  , pour  empêcher  le  peuple 
f rançois  de  le  réunir  en  afiemblées  primaires.  Vous 
demanderiez  à ce  fcélérat,  s’il  vous  croit  des  monf- 
tresde  perfidie  & d’ingratitude  ; vous  lui  montreriez 
les  peines  infamantes  que  les  décrets  viennent  de 
prononcer  contre  un  pareil  attentat.  Hommes  incon- 
voyez-vous  pas  qu’en  dédaignant 
d affifter  a ces  afiemblées , vous  commettez  dans 
votre  cœur  le  même  crime  contre  la  nation  , puif- 

que  vous  les  difiipez , vous  les  anéantifiez  autant 
qu  II  eft  en  vous. 

Mais , qu’ai-je  beloin  de  faire  valoir  auprès  de 


vous  tons  ces  motifs?  Je  fuis  pafteur,  & ]e  parle  à 
des  Chrétiens,  qui  trouvent  à cefujet  des  ordres  bien 
plus  prenants  dans  leur  fainte  religion.  Faut-il  vous 
rappeller  les  (aintes  écritures  vous  recommandant 
à chaque  page  d’être  bon  fils,  bon  père,  bon  époux, 
& fidèle  obfervateur  des  loix  de  l’état,  litre  facré 
fans  lequel  vous  perdez  tous  les  autres  ? Faut-il  vous 
montrer  le  fauveur  des  hommes  vous  rendant  ref- 
ponlables  de  tous  les  maux  que  vous  attirez  fur  vos 
femblables  , & par  conféquent  du  plus  cruel  de 
tous  , qui  eft  le  defpotifme  des  rois  ? Ah!  citoyens 
mes  frères , un  an  ne  s’eft  pas  écoulé  depuis  que 
je  vous  ai  vus  fur  l’autel  de  la  patrie  & de  la  religion 
jurant  en  face  de  Dieu  d’être  fidèles  à laconftitution, 
de  la  maintenir  de  tout  votre  pouvoir  ; eh  bien  ! ce 
Dieu  que  vous  avez  pris  à témoin , va  dans  cette 
epoque  vous  demander  la  foi  de  votre  ferment. 
Parjures,  dira-t-il  au  fond  de  votre  a me  , où  eft 
donc  ce  zèle  que  vous  m’aviez  promis  ? Vous  dor- 
mez , & les  ennemis  de  la  juftice  fè  reveillent  & 
s’agitent.  Entendez-vous  le  bruit  des  chaînes  qu’ils 
vous  préparent.?  Voyez-vous  la  déiolation  prête 
à renaître  dans  le  lieu  faint,  & la  liberté  à laquelle/ 
j’ai  appellé  mes  créatures,  expirant  après  tant  d’ef- 
forts glorieux,  parce  que  vous  lui  refufez  vosfecours? 
Hâtez-vous  donc,  citoyens  mes  frères;  un  mot  de 
votre  bouche  va  prévenir  une  injuftice;  un  morde 
votre  bouche  va  faire  renaître  un  grand  bienfait. 
Courez  dans  lesaftèmbléesdelacité:  votre  honneur, 
vos  intérêts , votre  patrie,  votre  réligion  , vous  y 
appelle’nt.  Mais  avant  d’y  entrer,  écoutez  encore  un 
moment  les  confèils  de  la  fagefïe,  & voyez  les  de- 
voirs que  vous  devez  y remplir. 
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Choififfez  , dlfoient  les  Apôtres  au  peuple  fidèle 
qui  les  entouroit,  pour  le  diriger  dans  une  éledion 
importante,  choififfez  fept  hommes  d'entre-yous , 
d'une  probité  reconnue  ^ pleins  de  refprit  faint  & 
guidés  par  la  fageffe  , auxquels  nous  puiffions  com- 
mettre ce  grand  minittère.  ConJîJerate,  fratresy  viros 
ex  vobis  boni  tefiimonii  feptem  , plenos  fpiritujanclo 
Ù fapientiâyquos  conptuamasfuperhocopus.  Citoyens 
mes  frères,  voilà  votre  route  tracee.  SM  eft  im- 
portant que  vousaffiftiezà  Faffemblee  de  vos  freres, 
i]  eft  plus  important  encore  que  vous  y fafliez  un 
choix  heureux,  puifqtie  des  hommes  qui  réuniront 
vos  fijfîrages  va  dépendre  le  fort  de  la  nation^  Ce 
‘font  eux  qui  doivent  créér  le  confeil  fupreme  & 
légiflatif  de  l'empire  ; eux  qui  doivent  vous  donner 
les  adminiftrateurs  chargés  des  repartir  fur  vos  tetes 
le  fardeau  des  fubfides  ; eux  qui  doivent  elire,  par- 
mi les  pafteurs  confacrés  & approuvés  par  Feglife, 
le  pontife  le  plus  capable  de  diriger  les  fidelesde 
eevaftedépartemenî  ; eux  enfin  quiparmi  les  precres 
établis  félon  IMrdre  de  Meîchifedec  doivent  choi fi r 
pour  chaque  temple  de  cette  cité  des  miniftres 
‘dîfpenfateurs  des  grâces  du  très-haut,  des  miniftres 
qui  vous  nourriffent  de  la  parole  de  vie,  qui  vous 
afliftent  dans  vos  befoins  * qui  vous eonfolent  dans 
vos  aftlidions.  Tremblez-donc^  citoyens  mes  frères, 
qu'une  injuftice  ou  une  imprudence  dans  les  fonc- 
tions qui  vous  (ont  confiées  , ne  vous  fa  (Te  trahir  a 
la  fois  vos  familles,  votre  patrie  & votre  religion. 
Vos  fuffrages  ne  peuvent  s’égarer,  fi  vous  fixez  vos 
regards  fur  les  trois  earaélères  tracés  par  TeTprit  de 
Dieu.Choififlez,ett--îî  dit  d’abord , deshommes  d’une 
probité  reconnue,  boni  tepmonii  viros  ; e’eft-à  dire. 


des  hommes  qui  n’écoutent  éh  rien  la  voix  de  in- 
térêt perfonnel , qui  n’oublient  jamais  que  ce  n’eft 
pas  du  foin  de  leur  fortune  que  vous  les  avez  char- 
gés , mais  de  la  fortune  de  tous;  qui  cédant  âl’im- 
pulfion  dé  la  confcience,  & ne  cédant  qu’a  elle,  mé- 
prifent  les  intrigues  & les  cabales,  les  haines  & les 
amitiés,  refprit  de  corps  & l’efprit  de  parti , boni  tej- 
timonii  viros  : des  hommes  d’une  probité  reconnue, 
c’eft-à-dire,  alTez  fermes  pour  n’ètre  ébranlés  ni  par 
les  menaces,  ni  par  les  promeffes;  affez  grands  pour 
élever  aux  dignités  leur  plus  cruel  ennemi,  s’ils  l’en 
jugent  digne  ; alTez  juftes  pour  en  écarter  leurs  amis 
& leurs  proches,  s’ils  n’en  ont  pas  les  vertus  affez 
généreux  pour  les  relufer  eux-mêmes , s’ils  voient 
quelqu’un  plus  fait  pour  les  remplir , bani  tefiimonii 
viros  : d’une  probité  reconnue  , c’eft-a-dife,  en  un 
mot , des  hommes  dont  toutes  les  démarches  ayent 
été  dirigées  par  la  loi,  & qui  non  feulement  foient 
probes^  mais  reconnus  pour  tels,  afin  que  la  con- 
fiance du  peuple  fe  repofe  fur  eux  , & qu’ils  ne  lalfifent 
contre  leur  niiffion  aucun  prétexte  aux  méchants , 
boni  tejlimonii  viros. 

Ce  n’eft  pas  affez,  citoyens  mes  frères,  il  faut 
que  ces  hommes,  pour  fe  conduire  fûrement,  foient 
doués  de  lumières  fuffifantes  , plenos  fpiritu  fancîo. 
Que  foroit  en  eflfèt  la  probité  la  plus  auftère  fans  la 
connoiffance  des  hommes  & des  chofes  , fans  ce 
flambeau  de  l’efprit  qui  nous  éclaire  & nous  guide 
au  milieu  des  dangers  fans  nombre  qui  font  femes 
lur  notre  route?  Vous  allez  choifir  un  citoyen  dont 
les  intentions  font  pures,  dont  le  patriotifme  eft 
reconnu;  mais  a-t~il  affez  de  lumières  pour  recon- 
noître  parmi  nos  frères  un  digne  repréfentant  du 


peuple  François?  Saura-t-il  diftînguerle  véritable, 
zèle  d’un  ami  de  la  patrie  , du  zèle  faux  dont  fe 
couvre  l’ambitieux?  L’efprit  fagement hardi,  de  l’ef- 
prit  emporté  , fans  règle , fans  mefure?  La  fureur 
de  l’innovation  , du  goût  raifonné  de  la  réforme  ? 
L’eloquence  fondée  fur  la  famé  logique^  de  ce  mal- 
heureux talent  de  parlerqui  n’a  tant  de  fouplelTequ’en 
s’affranchiflant  de  tous  les  principes  ? La  haine  du 
defpotifme,  de  la  haine  des  loix?  Eft-il  allez  éclairé, 
pour  favoir  difcerner  parmi  tant  de  fujets^  ceux  qu’il 
faut  déléguer  au  confeil  légiflatif  & ceux  qu’il  faut 
retenir  au  corps  adminiftratif?  Et  parmi  ces  derniers^ 
ceux  qui  doivent  être  fans  celTe  en  aéfivicé,  de  ceux 
qui  doivent  avoir  une  aélion  fans  doute  néceflaire  , 
mais  moins  prochaine  & moins  continue  ; ceux 
qu’il  faut  borner  aux  opérations  intérieures,  de  ceux 
qui  par  leurs  écrits  doivent  en  faire  fentir  l’utilité  & 
refpecter  l’objet. 

Il  eft  honnete  homme,  dites-vous^  mais  cel:4  fuf- 
ft-il  pour  apprécier  avec  jufteflè&  le  mérite  d’un 
pontife  digne  de  gouverner  nos  églifes , & les  vertus 
des  pafteurs  faits  pour  vous  diriger  dans  les  voie^ 
du  falut?  Prenez-y  garde,  une  feule  méprife  en  ce 
genre  feroit.  la  fource  des  plus  affreux  défordres^ 
Que  feroit  dévenue  la  religion  parmi  nous  ^ fi  les 
éleéféursque  vousallez  remplacer  nous euffent  donné  ’ 
dans  ces  jours  de  trouble  & de  difcorde  un  prélat 
moins  prudent^  moins  favant , moins  pieux  , moins 
fait  pour  forcer  l’eftime  & la  vénération  de  nos 
ennemis  eux-mêmes?  Calculez, fi  vous  le  pouvez, 
tous  lesdangers  qu’auroit encourus  lachofepubliquef, 
& vous  verrez  combien  il  eft  nécelTaire  qu’à  la  pro- 
bité vos  éleéteurs  joignent  de  grandes  lumières,  j’a- 


joute  avec  l’apôtre , qu’ils  foîent  pleins  de  fageflè 
plenos  fpiritu  fancio  & fàpientiâ.  ' . 

Et  c’eft  ici  un  caraâère  bien  diftinôl:  des  deux 
autres.  Dans  les  affemblées  populaires  il  y a tant 
de  pièges  à éviter,  tant  de  complots  à déjouer  . 
tant  de  perfides  fuggeftions  à repoufler , tant  d’at* 
taques  fecretes  à combattre.  La  fagelTe  d’un  élec- 
teur confifte  à le  défier  des  éloges  qu’on  prodigue 
aux  uns  & des  calomnies  adroites  qu’on  accumule 
fur  les  autres , de  la  confiance  qui  àggrandit  le 
mérite , & de  la  laulTe  modeftie  qui  femble  ca- 
cher celui  qu’on  n’a  pas  ; fa  fagelTe  confifte  à fa- 
voir  réfifter  au  torrent  des  fufFrages  précipités  ex- 
près pour  entraîner  le  fien,  & aux  lenteursconcertées 
pour  gagner  par  l’ennui  celui  qu’on  n’a  pu  entraîner 
par  la  précipitation  ; elle  confifte  à favoir  inter- 
préter les  motifs  de  celui  qui  fe  met  en  évidence, 
à démafquer  à propos  les  vices  de  celui  qui  étale 
fes  vertus , à diftinguer  parmi  ces  vices  ceux  qui 
font  du  tort  à l’homme  privé  fans  en  faire  à l’homme 
public  , & parmi  les  vertus , celles  qui  ne  peuvent 
qu’à  une  famille,  & celles  qui  peuvent 

I etre  à tout  un  empire;  elle  confifte  à fe  mettre 
au-de^us  des  préjugés,  du  nom  & des  titres , à 
concilier  des  collègues  que  les  divifions  particulières 
ecarteroient  du  but  qui  doit  les  réunir  , à cbm— 
muniquer  les  lumièrès  à chacun  des  autres' & à 
profiter  foi-même  des  lumières  de  tous. 

Citoyens  mes  frères,  voilà  l’éleéleur  que  4a 
patrie  attend  : fi  tous  ceux  que  vous  nommerez  , 

II  du  moins  le  plus  grand  nombre  réuniflTent  tous 
les  carad ères  que  j’ai  développés,  s’ils  ont  la  pro- 
bité, les  lumières,  la  fageflè;  gloire  & rectMinoîf- 
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fance  immorteUesà  vos  travaux!  Notre  prochaine 
légiflature,  rivale  heureufe  de  celle  que  nous  ad- 
mirons, achèvera,  perfedionnera  l’édifice  majel- 
tueux  dé  nos  loix.  Nous  aurons  comme  aujourd’hui 
des  adminiftrateurs  vigilants  & éclairés  , ^des  paC- 
teurs  vénérables  : les  mœurs  publiques , l’état  j la 
eligion  vont  prendre  un  nouvel  éclat , & le  peu- 
ple, heureux  de  tant  ide  bienfaits,  bénira, le  ciel 
qui,  en  lui  rendant  la, liberté l’a  laifle  l’arbitre 
fbuyerain  de  fes  deftinées.  , 

Ô vous,  femmes  pieufes,  qui  avez  entendu  ces 
vérités  , vous  ne  pourrez  pas  fans  doute  les  mettre 
en  pratique  ; mais  elles  ne  feront  pas  perdues  , fi 
elles  ont  pénétré  dans  votre  cœur  ; portez-les  dans 
vos  familles  ; que  le  fils  & le  père  les  entendent 
de  votre  bouche.  Que  favez— vous,  o femmes,  fi 
vous  ne  gagnerez  , pas  vos  époux  à la  vérité  ? Le 
mari  infidèle , dit  l’apotre  S.  Paul,  a ete  fandifie 
par  l’époufe  fidèle  y 'fancllficatus  efi  enim  yir  inüdelis 
per  mulieren  jidelern.  Ufèz  donc  d*-  l afcendant  que 
vos.  vertus  vous  donnent  fur  leur  ame  , montrez- 
leur  la  patrie  & la  religion  obfervant  leurs  voies 
avec  inquiétude.  Il  eft -beau  d’influer  ainfi  fur  la 
chpfe  publique.  Ainfi  nous  nous  exhorterons 
fans  cefle  les  uns  les  autres:,  ainfi  nous  foutenant 
les  uns  les  autres , nous  marcherons  d’un  pas  ferme 
dans  le  chemin  de  la  vertu:  ainfi  notre  exemple, 
frappant  au  loin  la  multitude  , .attirera  peut-être 
de  pieux  imitateurs  ; & nos  cites  régénérées  pre- 
jTenteront  l’image  de  la  cité  cél^fte , où  régné  cette 
paix  inaltérable  après  laquelle  nous  foupirOTS,  & 
que  je  vous  louhaite,  au  nom  du  Père,  du 
du  Saint-Efprit.  Amen,  ' - i 


